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Les fenêtres du palai Saneoyal étalant toutes éclairées.
uno foule énorme, hemmesi fcmmes, enfants, vieillards, sans
eempter plusIeurs ocutaincs do chiens fauves aux oreilles droites
et ressemblani, à s'y méprendre, à des loups, encombraient la
place, riant, criant, hurlant, agitant des chiohikouéu, souilant
dans des conques et-brandlssant des torches de bois d'cote, qui
lan9aient des millions d'étincelles.

Sous la véranda du palais se tenaient plusieurs personnes
revêtues du costume des che6s; le plus an vue de ces persenna-
gee, était un grand vieillard dont la barb-a blanche tombait sur la
poitrine: ses traits étaient austères, sa physionomie douce et-bien-
veillente, saresemblance avec don Estovan était frappante;.près
do lui mais un peu en arrière, par respect sans doute, ge tenait
un jeune chef, d'une taille élancée et bien prise, de manières élé-
gantes, et dent les traits fort beaux avaient aussi une grande res-
semblance avec ceux do don Ettevan.

Cesdcux personnes étalent le père et la frère de l'ami de don
Luis.

Plusieurs autres chefs Peaux Rougee, le visage peint, les
entouraient.

Un peu an arrière se groupaient plusieurs dames.
Une curiosité, mêlée d'une dertaine appréhension, se lisait

sur les traits caractérisé. de ces divers personnages.
Ils attendaient avec une vive impatience l'arrivée des voya-

geurs.
Tout à coup ceux-ci débouchèrent du souterrain précédés

par Dia*mant.
Ils-fumrent-accueillis avec enthousiasme par la foule groupée

sur leur passge.
Les cris,. les chanta, le bruit dos elichikoués et des conques

faisaient un bruit infernal, auquel se miêlaient les aboiements des
chiens, furieux de l'apparition de Diamant, mais reculant piteu-
sement devant le formidable molosse ; toute la foule entoura don
Estevan et l'accompagna jusqu'au palais, où elle s'arrêta respec-
tueusement et se retira après avoir poussé une dernièro et enthou-
siaste clameur.

cinq minutes plus tard la place était déserta; tous les Peaux-
Roug«e:, satisfaits id'avoir assisté au retour du chef bien-aimé,
étaient paisiblement rentrés dans leurs hutteq.

Cependant don Estevan, don Luis Parez et leurs compagnons
avaient mis pied à terra.

Don Estovan, posant nat main droite sur l'épaule *gaiulic do
don Luis, s'avança avec lui jusqu'à l'entrée de la véranda où les
deux jeunes -gens s'arrêtèrent.

-Mion père, dit alors don Estevan d'une voix haute et sonore,
le vousainene mon sauveur etmou frère parleO1D-TîL
notre sang s'est mêlé d'nprès le rite Comanche, nos deux coeurs
n'en font plus qu'un.

Et il s'inelidwarespeatucusement devant la vieillard.
Celui-ci fit-ýdeuz ou trois pas cà-avant,.et pesant il son tour

sa main gauche stit l'épaule de don 'Luis:-
-Embrassez-moi, mon fils, lui dit-il.

bleon père 1 s'écria le jeune homme en ployant le gcunoux
biais le vieillard-le retint, et l'attirant doucement à lui
- Dans mes brasq, dit-il d'une -voix affectueuse.
Les deux hommes s'embrassèrent.
- Je suis dotsÀ se rs<l advn premier Saga-

more de la confédération des -Comances des Prairies; uson fils,
cette demeura' esE*la'votic, ehtress, vohseteà he voui'.

Don Luis s'incli nar raspcctueusment.

Les deux jeunes gens suivircnt le vlleillard et entront avc
lui dans lo palais.

Les Autres membres de la famille SSudoval et plusieurs chefsi,
les Accompagnèrent en silece.

Diamant marchait sur les tWons do son maitre.
L'intérieur do cette splendide deuleure répondait à l'citté

rieur:. les appartements étaient meublés avec un luxe véritable-
ment prinolor , une foule do serviteurs, appartenant à la tribu dcà
Indiens Yaquis, Indiens manisos, c'est-àý-dire à demie civilisés et
ayant reconnu la domination mexiasine, peuplaient le antichiam-
brea, et b'empres3aient auteurs dos maîtres.

Après avoir traversé plusieurs pièces, on arriva à une im-
Mense salle brillamment delairée, dont le centre était occupé par
une longue table richement servie.

Mais sur la seuil de cette pièce don Luis Parez s'arrêta.
Don Agortin de Sandovai se tourna vers lui, et avc un £ou-

rire affectueux :
- blon fils, lui dit-il, vous avez fait une longue course, lo

premier besoin d'un voyageur est do ré¶pauir sou forces.
- bien pèrô, je vous remercie, répondit le jeune homme en

s'inclinant, mais il est un besoin beaucoup plus pressant quo
j'dpreavo an ce marnent.

- Que voulez-vous dira, mon fils ? demanda le vieillard
avec surprise.

Toute la nombreuse compagnie avait fait halte et é3outait
avec étonnement, ne comprenant rien à ce incident soulevé tout
à coup par le jeune homme.

Quelques uns des assistants murmurèrent , ils croyaient à
une insulte.

Le vieillard leur imposa silence d'un regard.
Don Estevan souriait.
- Mon père, répondit don Luis Parez avec un léger trem-

blement dans la voix, mon coeur déborde de joie ; je ne m'atten-
dais pas il être reçu par voue avec une si -véritable affection.

- Vous êtes le sa.±veur do mon fils, dit le vieillard.
-Et mon frère, ajouta don Estevan.
_ Jeo vous supplie, reprit don Luis, de me permettre de vous

dire pourquoi je dés~ire ne pas pénétrer encore dans cette salle.
-Soit, mon fils, répondit le vieillard, nous vous écouterons

tous, puisque vous l'exigez..
- Vous me comblez de joie, mon père.
Don Agostin de Sandoval s'assit sur un faut-euil,etd*un geste

il invita tous les assistants à l'imiter, ce qu'ils firent aussit6t.
Don Luis seul-resta debout.
Il y eut quelques instants de silence.
Pou Luis £tait pâile, une vive émotion intérieur faisait bat

tre son coeur , il réussit enfin à la maîtriser, et, aprèà un effort
suprême, il prit la parole:.

- Depuis bien des années, dit-il d'une voix légèrement
tremblante, seul, abandonné, sans.parnt, sans amis, dans le sein
desquels je pusse laisser déborder mon coeur, obligé de lutter sans
cesse contre des-enueomis puissants dont la haine séaulare pourY-
suivaient an moi le dernier rejeton d'une famille abhorrée, - *
souffcrt.de cruelles et affreusa e ortures, me débattant an vain con-
tre la caloumnie qui pesait sur. moi et sur mon nom,. t.out, à cpup,
i l'improviste, tout a changé autour de moi, je retrouve amnis et
famillo ; Estevan oublie si haine, et devient mon frère, vous,
senor don Agostin de Sandoval, vous me nom mez vo te fils, noum.
qui me comb le de joie, mnis lourd à.porter, et dont.jo vau'x nie
rendre digne...-


